JLettre  au  Duc  de  G uife , ^ar  le  Mar^ 
^uis  de  Brandehôur^  le  zS. 

Nouemhre  i S 

TIT  Onfieur,  le  croyois  que  vous  m’eofÏÏez 

ji-VX  ouuert  voftreccBur  en  ndftreentreueue, 
lors  du  voyage  de  fa  Majefté  tref-Chreftiennè 
à Mets,  & que  Vous  cüffiez  pris  là  refolution 
que  l’honneur  Sc  la  bien-feaUce  fembloyenc 
Vous  ordoncr  félon  la  part  que  Vôftre  courage 
prenoitâurciïentimenrdcsiniures quelle  Duc 
Defpérnon  a,  ou  occafioné  , ou  procure  auic 
vollres'Mais  i a^a  mon  regret  recogiicu  que 
toutes  chofes  ônt  leur  âlcernatiue  ,&  que  le 
temps-change  les  meurs  & les  humeurs.  Laco- 
lîderatiôn  de  1 alliance  en  laquelle  vous  auez 
entreya  (péut-eftre  ) puiflaroment  trauaillé  • 
attendu  le  rang  que  celle  Ptinccirca  tenu,  par 
1 honneurd’auoireftemariee  en  la  raaifon  dé 
Boutbon.Sapetfiînne  d’autre  collé  y aura  en 
fa  recommandation.  Mais  d’auoir  oublié  lei 
voftrcs&cequevous.  deuez  aux  autheurs  de 
vollre  nailfance , pour  entrer  en  eftroitte  ami- 
tié auedeDuc  Delpcrnôn  : ien’euflecreu  cela 
de  vous.  le  Icay  qu’il  al’honneur  de  tenir  le  de- 
gré d’oncle  fur  madame  de  Guyfe  vollre  fem- 
me : Cela  pourtant  ne  vous  le  pouuoit  tant  re- 
commander. Son  alliance  ell  fia6fàmee.  Sa per- 
fonnelîmefprifec  ; fon  nom  fi  abhorré  en  la 
le  cœur  gcollît  aux  gens  de 


bien  quirentendentnommer  feufeAdit.  Volis 
vous  iouiiiendrez  que^  remarquant  la  grande 
Clemence  de  ce  grand  Roy  enuers  ce  Mauuais 
françoisPatrior.Vous  raeditesque  vous  n'ef^ 
pericz<{u’ilpeutiamaisefchappef  laiuftice  Di- 
uine , laquelle  en  fin  porteroic  le  Roy  à le  faire 
punir  de  tant  d’atteutats  Se  d’outrecuidances. 
Q^oyî  IVîonfieur vovisauezentréen  ligueauec 
luy , contre  les  Princes  dufang , les  autres  Prin  • 
ces 8c  officiers  delà  Couronne  , alî'ociez  en  la 
poiuTuitedelaiullice  fui  le  ftmefle  Parricide, 
duquel  le  Duc  Delpein  en  eft  atteint.  l’ofe  dire 
que  vous  aueztort  d’ailoir  entré  en  celle  lafche 
caballe ,aupreiudicede ce quevousdeuez  àla 
mémoire  de  ce  gland  Roy. Il  f ftoit  bon  de  fui- 
ureikferuir  fpiiluccefleur  ,maisauecla  confi- 
(deration  de  la  fidelité  qui  eft  deüe  d’vn  Parent, 
d ’viî  Officier , d’vn  fubjet.  Sa  perfpnne  circoUr 
uenue  a donné  des  prétextés  qui  pallient  les  en- 
treprilès  & les  monopoles  .-vous  y trempez. 

, Prenezgardeievo’  prie  aux  procedures  fein- 
tés, elles  ne  produiront  tien  de  bon  : le  prog|:cs 
qui  a fuyui  ces  mal'heureux  commancements 
fait  appréhender  aux  claîrs-voyans  vue  fin  peu 
heureulèa  cfeux  quis’y  font  introduits  abufiucr 
mentagents  & minifttes. 

Souuenez-vous  dcvosdeuanciers,  Comeut 
&quelsilsfonincz.Voftrebifayeul  par  la  fo- 
ucur  du  fieur  de  la  Tremoillefut  par  degrezef- 
Icué,  & en  charges , & en  fortune-deces  biens- 
faits  ;ll  cftoit  cadet  d’vne  roaîfon  eftrangere  : Il 
luy  procura  & l’alliance  & le  bien.  Son  fils  vo- 
ftteayculfutaccrea  fousHeiicy  fécond  ; Coi> 


tinué  aux  charges:  Mai?  il  amidppa  ; iî  entra 
trop  allant  à la  contreq narre  des  Pri nces.  L'em - 
pire  en  eut  vn  grand  eftonncmenc  ; LeXmaisos 
desIlluftresjEledeurs  & des  autres  potentats 
d’Allemagne  en  furentakerees  par  les  diuifios 
qui  furent  caufees  en  cestumhkuaitéi  aéfions. 
Voftrepere  apaffé  outre, iufques  aux  attentats 
les  biens -faits  des  Roys  îuy  auoyent  groffi  le 
coeur , tranlporté  l’a  penièe  iuicjues  aux  plus 
haut  ainues  nees  de  l'ambitioh. 

Tout  cela  n'a  114*0  produit  qu’vne  dcfolee 
cheute.îamais  lë  vaflàl  ne  fe  pourra  mettre  a la- 
labfidu  courroux  de  fon  Sesgneur.  Le  Ciel  a 
lèeléles  déterminations infallibles  à la  cbnfèr- 
uationdes grandes  Monarchies.  :Il  louffrc  par 
fois  des  atteintes  de  menaces,  mais  il  nexecute 
pas  par  l’indiflEèrence  des  hommes,  Vosdeuan- 
ciersauoyent  efté  humainement receus  par  les 
Roys  de  France,  qui  d’eftrangers  les  auoyent 
comrneadopcez&;  incorporez  aux  qualitez  & 
rangs  des  plusiliuftresroaifons  du  Ro  vaume. 
llfaiiloit  mettre  Tarreft  a cefte  promotion  rl’o* 
bre  ne  doit  efehapper  au  corps.  li  falloir  conte- 
nir le  deuoit  en  la  recognoiffance  du  bien  fa* 
élcur, L’ingratitude  eftlevice  le  plus  indigne 
des  grands  courages.  Confiderez  vous  ( en 
Claude  de  Lorraine  ) il  n’emporta  jamais  huiâ: 
mille  ljurcs  de  rente  en  France.Vous  & les  vo- 
ftres  qui  ont  efté  admis  aux  alliances  Françoifes 
pofledezpres  d’vnmillio  dereuenu , vous  égal- 
iez voftreaifné:  Mais  prenez  garde  de  vous  e- 
manciper. 

Mon  voyage  en  France  jn'a  fait  cognoiftre 
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tout  cect,&rhiftoirem’a  reprefentc  d’eftran^ 
ges&:  monftrueux  acheminements  aux  boule- 
uetfements.  lugezatieç  moy  du  mouuement 
des  armes  defeumofienrde  Guyfèvoftre  pere: 
il  eftoit  Prince  bien  né,  de  courage  hautain, 
d’efpric  vif  mais  trop  pcefomptueux  pour  là 
naiflance  : il  arma  les.  peuples  , il  foufleua  les 
villes  contre  Ton  bien-faiteur  ; Ibii  prétexte 
piaufible  aux  peuples  , fût  tiré  des  mémoires 
contre  le  Duc  Defpernon  : l’on  furpten  Pa- 
ris , le  Roy  en  eft  chalTc.  Voyez  riflue  mal’heu- 
reufe  : Qui  la  occafionné  ,‘qui  la  fufeité , qui  la 
pourfuiui  i Celuy  la  qui  triomphe  de  voftre  rui* 
ne , & Youstriophez  auec  luy  fur  la  cheute  des 
voftresîCcux  contre  lefqucls  vous  leuez  refpeç 
en  (à faueur  font  enfants  delà  maifon.  L’inte- 
reftpublicne  fo  fepare  iamais  de  leur  intereft: 
le  Roy  fupris  ôc  entre  faih  leur  eft  recomman- 
dable : Ils  font  perfonnes  Capables  de  parler. 
Nature  les  relcue  du  plus  haut  degré  auprès  dq 
Roy  : laraifon  parle  auec  eux,  ta  iuftice  les  au-r 
étorifeilaNoblelfoquiadefarrnéles  voftreseft 
en  armes  auec  eux;  ne  vous  faites  pas  hayr  SC 
mefprifc.Ce  font  ceux  mefmss  Sc  les  enfants; 
de  ceux  qui  ont  fécondé  ce  Grand  Roy  en  fes 
expéditions: leur generodté  ne  fe  lailFe  gour- 
mander  : Prenez -y  bien  garde  , & aux  alliances 
des  Princes, delquelles le  feti  Royauoit  appuyé 
l’eftablilTcment  de  (apuilTance:  vous  les  auez 
tenu  Sc  creu  de  mille  confiderations.  Le  Roy 
tres-Chreftien  nous  eft  en  grand  poids , mais 
nous  luy  fommes  recomendab^lesparles  frater- 
nitez  iSçaniitiez  çntcctenucs  entre  les  eftats  (^cs 


pfiiffàntsPrinces4’AlIcn3aigne»&  la  Couron* 
ne  de  France. 

I-  on  nous  a mal  mis  par  le  mefcontenteméc 
quenontrcceu  nos  AmbaiFadeurs,  vous  n’e-* 
ftes  pas  deichargé  du  foupçon  d’y  auoir  indU'^ 
l|ri,eu{èment&  açouuert  mis  la  main.  En  cela 
ronvous blafme  de  me(gatde,&:  d’auoir  mal 
nîis  en  pratique,  *&  voftre  prudence  & voftre 
fidelité,  tantenuets  la  Couronne  de  France  cc- 
ftecy.que  l’autre  cnuers  la  maifbn  de  voftre 
Aifiie  : Q^i  long-  temps  a , eut  efté  menaccç  8c 
attaquée d’vne  furieufe  végeance  pour  le  bruf- 
lement  du  Coiité  de  Montbelliard  : l’entretien 
de  noftre  Coronne  alliance  feui  poiuioit  appai- 
fèrcemaltalcnc , & fa'.rele  Hola  : Maintenant 
tout  eften  larme  par  le  defdain  &le  meipris  ;Et 
encoresplusen  voftre  perfonne  , l’on  poinéle 
les  reproches  que  vous  ayez  voulu  reiiouueller 
les  premiers  débats,  r’allumer  les  premiers  feux 
quece  Grand  auoit  efteintsauec  vnepeinclans 
relâche:  L’on  s’irrite  d’au  tât  plus  contre  voftre 
allie , de  ce  qu  il  a efté  fi  téméraire  d’auoir  atté- 
te  à la  fouueraineté  de  Mets  , au  reftablilïe- 
ment  d’vn  titre  R oyal  del’Auftrafie  : Quelle  e- 
ftofFe  pour  releuer  vné  Côuronne  ? L’on  mur- 
ipure  & l’on, remue  tout  pour  luy  en  ofter  la 
dilpofition.  Qm  nepeut  s’alFurer  aux  François 
ceftànt  l intelligence,  qui  a entretenu  les  deux 
pluspuiftàntes  Nations  de  l’Europe  en  paix  & 
fraternité  :Et  que  cet  homme  la  fiuhaufté  mon» 
ftrueufement  par  noftre  tolerence  , s’alïèuraft 
furie  tombeau  do  plus  grand  Roy  que  la  Fran- 
ceait  eu  depuis  plufieurs  centaines  d’annees? 

A iij 


Non,ceîane{efïeiK:noas  au® ns  eu  quclijus 
refpe€l, , qui  celTcra. 

Oc  vous  Monfteurqmme  priâtes  de  me  ref- 
fouuenicde  ccfte  refoludon  que  difiez  auoir: 
commentrauez  vous  changée»  levons  crois 
Prince  dé  couragé  , comment  pouuez-vous 
fdufEirla  communication  d’un  tel  homme  : ie 

vousy  crois  feulement  a deiïeing  ôc  attendant 
Poccafion  a propos  arrefté  en  cefte  Cabale, 
Mais  regardez  les  inconuenientspar  cefte  fein>* 
te  .*  vous  irritczles  Princes , les  lilufttes  familles 

da  Royaume,  les  oSîciets  de  la  Couronne  : les 

exemples  rcceus  & a vosdefpens  . vous  doiuent 
fêàUir  d’inftruiftion  : Certes  vous  n auez  rien 
plus  recommandable  que  la  médiocrité  : elle 
vousconferuera,  faifant  efuanouyr  les  ialou- 
Ées,  ' . . 

L'onnoiisa  dit  par  deçà  que  vous  auiez  pris 
îabrelleanceau  Oiic  de  Vendofnxe  : ceia  vous 
acquiert  des  ennemis  , èc  ceux  la  mefn^ement 
quiontaymélefeu Roy.-ils  enayment l’image 

5c  en  pleignentle  Rabais  t.ils  içâuent  tous  cjue 

le*  armes  des  voftres  ont  efté  opitiiaftrees  en 
France  par  lesfateursCiuiles  , & partant  ruy- 
neufes,  & là  confequence  par  Cefte  defoktion 
s incité  la  hainp  contre  voftre  raaifon  , qui  s eft 
auaticec  par  la  riiyne  cômune.  Ne  vous  fiatez 
pas  par  les  entretiens  des  Complaifants  : ces 
oeivs  là  ne  font  en  conridecation  que  pour  leur 
fntereftile  voftre  n’eft  pas  en  butte  a Icurseicor- 
niffleries  :&  outre  ces  premiers  inconoemens. 
les  féconds  s’en  enfuiuent  , par  les  deiordres 

que  vous  faites  couler  aux  affaires  trop  lenlible- 


lîient- Voiis  eftabliffcz  la  corruption  a pris  <îe 
peafions, d’offices , de  bénéfices:  Vous  courez 
à toucpar  brigues,  pour  dementcler  la  creance 
des  Princes  , & làpper  rauthorké  des  ' Parle- 
méts.Ila  efté  rapporté  par  deçà  que  vousauiez, 
gourmandé  les  deputez  du  Parlement  de  Paris, 
au  lieu  de  procurer  vne  libre  audience  - Q^c 
vous'auiez  oiîèft  voftre  efpee  : vous  auez  eu 
tort  de  vous  emanciper  li  auant  : voftre  elpee 
eut  efté  de  plomb  auprès  d’vn  Roy  ma  jeur  , no 
furpris,  non  circonuenu.  il  yen  a quiblarment 
le refpeâ:  que  l’o U rendit  au  Roy  pource  qu’il 
empelcliala  main  mile  & voftre  ruyne , (ans  ce 
reipeél  là  vous  éftiez  perdu. 

Il  n’y  a que  cent  ans  que  les  voftres  font  efta- 
biis/en  Fiance  , par  vh  commencement  ailcz 
foible  : Claude  voftre  bifaycul  fut  par  gra- 
tification du  Sieur  de  la  Trimouillefait  Lieute- 
nant de  fa  compagnie  d’hommes  d’armes* 

' . Quelle  entreprife  en  la  troifiefme  lignée  Jes 
Princes  du  fang  attaquez,  les  légitimés  de  Ftâ- 
ce  reculez,  les  defordres  main  tenus,  les  Parri- 
cides publics  protegeZjles  finances  ptodiguees, 
l’authoritcdes  Parlements  anéantie  , les  pre- 
mières chargesenleuees , prenez  garde  quelles 
ne  vous  enleuent  ce  que  vous  croyez  à vous 
qui  n’eft  à vous  que  ou  par  bien  fait  ou  par  to- 
lérance. le  cheual  de  Seian  fut  funefte  à ceux 
qui  en  eurent  la  poffeffion  , Ces  charges  puif- 
fantes,biigueesanectant  d'ambition  ont  efté 
fnneftesaux  voftres,  l’on  preuoit  en'cores  pis 
ffir  vous,  eu  elgard  a vos  proce(|  tires,  vous  vous 
y elles  poutueu  par  iroiiiperie,a  ce  qusi’on  die 


lè 

ayantyoIontairementofFert  voftre  {éfuice  à€ 
premier  Prince  du  fang , s’il  vouloir  entrepren* 
dre,  & la  vengeance  de  la  mort  du  Roy,&  l®ic- 
formationde  l’EÀat.des  abus  qui  ont  efté  co- 
mis  en  l’accroiircmcht  d«  la  fortune  de  Con- 
chine  qui  vous  mettoit  en  alarme  & vous  e- 
ftoit  fufpeâe,  & vous  tout  à coup  ayant  reco- 
gneu  ce  Prince  porté  au  bien,  vous  luy  auesi 
tourné  les  talons,  & auezfaitligue  entre  Con- 
chine&le  Duc d’Elpernon,  ayant  donné  à 
la  Royne Marie  aduis  de  voftre  premier  traitté. 
Cela  eft  bien  de  ridicule  foy.  Qj^e  vbus  ayez 
furprisl’aureillc  & l’opinion , pour  entrepren- 
dre fur  les  tefolutions  qui  s’en  feroyent  enlui- 
• uies,pour  le  reftablifleroent  des  aftàires , & de 
la  maintenue  du  Roy  en  fon  autborité,rauallee 
par  l’infolcnce  du  Ducd’Efpernon , releuc  de 
la  faneur  que  Conchine  a auprès  de  la  Royne 
Marie  mere  du  Roy . Cefte  oftence  eft  irrépara- 
ble. encores  que  le  ftrata- 

ge^  de  voftre  ligue  ait  efte  pratiqué  par  vt4 
hqmnîedcvile  condition,  fans  cfprit, (ans  fen- 
timènt  d’aucune  cftinceile d’honneur, (ans  au- 
cune rencontre  pour  l’entregent  de  la  focicté» 
homme  de  mc(pris  de  nulle  conlîdcration,  fî- 
non  pour  l’intendence  d’vn  baftiment  quel’on 
a commencé,  d’vne  mai(bn  remarquable  par 
la  ruyne  d’vn  grand  Eftat.Cet  homme  l’à  n’eft 
recommandé  que  par  l’afftélion  de  Conchine, 
&pourauoirmoyenné  le*Trium- virât  de  vo- 
ftre ligue,d’entre-vous,le  Duc  d’Eipernon,  Sc 
ledit  Conchine. 

Voylalesaduantageufes  ratiocinations  qui 

vow 


Vôus  ontftiîs  hors  de  voftre  rang,  ponrcouiif 
à tous  ces  dcfordrcs.  Qu’il  a elle  necelFaire 
de  fignaler  parla  violence,  de  laquelle  on  s’eft 
feruy  contre  le  Chancelier  pour  l’intimider  &g 
luy  faire  rclafcher  ces  refolutions  de  ce  rendre 
arbitre  Ciuildes  paffions,  médiateur  d’vnebô- 
Jie  intelligêcc  & prouidéce  d’vne  paix  bien  alTu^ 
lee,  comme  il  auoit  commencé  l’année  paffee** 
car  l’on  vous  impute  la  caulc  de  fon  eftônemët,t' 
& du  départ  delà  première  entreroile  : Auquel 
lironeptlaifféla  libre  dilpofitionenla  foélion 
de  fa  charge  voftre  Cabale  donnoit  du  nez  a 
terre , & la  Frâce  eut  re  tenu  ion  authorité  fous 
l’adminiftration  légitimé  : qui  a efté  commilè 
aux  perfonnes  viles  & melchanique.  le  vous 
parle  aulfî  librement  en  ces  termes  d’aduis, 
quevousauezeudelibertéenvos  proteftatiôs. 
Sivous  auez  attendu  quelque  aduantageufere- 
compenfe  delà  maifon  d’Elpagne  , pour  vous 
eftre  fourni  en  fcsmeiiees.  le  preuoy  que  vous 
elles deçeu de voftreattente.CrQyezque l’on  a 
délia  ietté  loeil  à la  fubllitution  de  nouucaux  af- 
fidez  apres  vous  auoir  fupplanté. 

Vos  aélionsinelgales  jOuen  la  paix  ou  en  là  , 
guerre  produites  parlaloudainereuolution  de 
vos  efptits  inquiétez , luy  font  meferoire  de  vos 
fidelitez:  Car  que  peutrEfpagneen  voftre  en- 
droit, que  ne  l’ayez  receu  des  biens- faits  des, 
Roysde  France:  iettczles  yeuxlur  les  reco.* 
gnoilïànces faites  à Don  Alonfe  de  Vetgasa- 
pres  l’en  vahillèmént  de  la  liberté  des  Aragon- 
nois  :Il auoit foixante& quinze  ans,&tenoi- 
Jc  lit  pour  la  maladie  qu’illenlcuadans  quinze? 


iours apres,  lors  qu'il  receut  le  prefènt  de  la 
Grand  maiftrife  de  Calatranci  II  fait  du  bien 
aux  morts, &ruyne  les  viuants.  Mais  il  Içaura 
bien  remarquer  en  vousvndeuoirmal  accom- 
pli enuersyn  Roy  mineur  S’il  vous  laifle  quel- 
que authoritc  dans  les  affaires,  croyez  que  ce 
fera  pour  vous  attraper  en  la  vanité  des  obiers 
qu’il  vous  fournira,  & pour  vous  perdre  aux 
premières  occafions,  vous  l’auez  pra(3:iqué  par 
voftre  confufion,lespieges  tac  furprennent  pas 
deux  fois  lesoylcaux.lesanimauxirraifonna- 
iiables.  Et  vous  aurez  dé  vousmcimes  en  vo- 
ftre maifon  tant  d’exemples  (ans  inftruélion. 

Beau  leurre  que  l’ambition  vous  y admini- 
ftre.mais  elle  vous  attrapera , iedis  auec  mon 
grand  regretjd’autant  plus  que  vous  femblez  e- 
ftre  lié  en  la  complicité  des  coniuracions  pour 
auoit  depuis  entré  en  leurs  Cabales.  le  vous 
eta  crois  innocent:  vonsm’auez  aufliprotellé 
que  vous  n’imputerieziamais  au  feu  Roy  au- 
cun moyen  illégitime  en  toutes  fes  procedu- 
res: l’en  crois  ainfî  de  vous , & que  vous  n’euf- 
fiez  voulu  adhérer  en  aucune  façon  aux  func- 
^esmeneesduDuc  Defpernon,  Conchine  Sc 
autres,  qui  ièront  manifefteesà  la  fin  pour  le 
bien  de  la  Chreftientc. 

Ils  ont  pris  le  prétexté  d’vn  mariage,  ayant 
creu  irriter  les  mefeontentements  des  ordres  du 
Royaume. pourcequ’il  a efté  opiniaftré  con- 
tre l’intention  du  feu  Roy,  contre  l’honneur  de 
la  Couronnede  France,  pour  la  tolérance  au 
rabais  de  lès  titres , & pretenfions  des  droits 
yfurpezpar  rEipagnol;  CeuX'-cy  fe  mettent 


n 

àcouuercdansce  nouueaa  defordre , erpefenc 
eluder  laiuftice , & donnant  le  change , ie  fau- 
uerdans  reftonneinent,  ou  le  perdre  dans  la 
Ruyne  publique.  Mais  ie  ne  Içay  point  de  cau- 
fès  n’y  de  prétexté  à voftre  affirmàtiue,  qu’en 
l'infirmadue  des  refôlutions  des  Eftats , des  re- 
monftrances  des  Parlemens,  des  fupplications 
des  Princes:  Tous  traitez  auec  vne  telle  indi- 
gnitéquelesTvranniesde  l’antiquité  retirerôc 
leucexemplesàceax  qui  vous  fuiuront:  Entre 
lefquels  voftre  nom  fera , non  lêulement  mef- 
creu , mais  odieux  & tourné  en  rifee. 

Gependantftieteraps  plusadouci  ne  clian- 
gelesoccalîons  ,ie  preuoy  que  nos  intelligen- 
ces feront  aliénées,  & que  déformais  nous  ne 
nous  entreparleron^oint  quel’cfpee  à la  main 
Dieuitifta  vengeur  eftendra  fes^mifeiicordes 
fur  ceux  qui  font  mifericorde , & fera  lentir  lès 
iugementsaceuxqui  s’opiiiiaftrent  à l’endur» 
cillement , po  ur  en  çfprouuer  la  rigueur. 

lattends  palfionnément  de  vos  nouuelîcs, 
auant  que  la  fureurfatilè , & que  les  pitoyables 
effets  de  l’indignation  s’entendent  d’auantage 
furies  plus  puiirints  Eftats  delà  Chreftientét 
Dieupreféruel  Empire  & les  Princes  du  lèn- 
timentdecefteyiolence  ,de  laquelle  pourtant 
il  lèmble  que  nous  foyons  tous  menacez  Faites 
moypartde  ce  qui  ïè  palï’era  de  nouueau  qui 
importera  à Fvniuerfel. 


